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Au Bord de la  Sanaga, l e  d6partement du Mbam B l'exception de 

l a  region d'bbessa, tsswche par son faible poi& démographique et l'insuffi- 

sance oorrélative de ses équipements. Fig. I et 2 ) 

Lrunion h-bernationale pokr la Proteckion de l*Enfance, consciente 

de l'essor Bconomique auqusl devm.2-b Conoowili l e  pdnt mais gotdieuse de 

aonfmiBde$ & W e  a&ion de développement B oaractère sooial face au mouvement 

spéculatif qui s'ébauche, propose l'aménagement d'un périmètre de l5,OOO h e w  

tares, en faveur d'un millior :--. de familles paysannes démunies origi- 

naires principalement des zones les plus saturées de la L+5kié, 

Désireuse d'assooier les  populations aux différentes phases de 

oette opération, 1 ~U.1.P.E. parallèlement aux travaux de prospection pédolo- 

giqutj'et agdoonomique qu'elle conduit actuellement, a entrepris Ume série 

d'enqdtes dans l a  Gkié, dont l 'objectif est de dégager les aspirations de 

&ux'&mi les Jeunes Elton e t  Idanguissa que cette offre pourrait a t t i ra r ,  

Le ooordibateur du programme m'a confié la charge de poursuivre 

ces wnsultations. 
. .  

Ce son% les résultats de8 r6unions - discussions que j'ai organisées 

dans les diff6rents arrondissements de l a  Lékir5 gue je mm propose de livrer 

ioi ,  aWè6 une présentation suocinte des départements de la  Léki6 e% du 

ham. 

I - L A L S C I E E T L E W  

i / L a  Léué - 
Ie département de la Ukié est situé au Wordrouest immédiat de 

YaoundB, au ooem de La province du Centm-Sud. . 

I1 s'&end sur 3,000 km2 pour 1gO.OOO habitantss dans un Wsage  

de forQt vallonée, à une att i tude tmriatrt entre-600 at 700 m è t r e s .  
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avec celles de l'expansibn Les limites du département c"%& ,. 

des e$hnies Eton, Manguissa e t  Batchengai 

La densité mbyenrie de population est  de 60 habitants au kilomètre 

&mé.  est Xi une valeur é i e d e  dans un milieu forestier. On note des 

variations selon l e s  zonesy avec-des pointes pouvant atteindre I70 habitants L: 

au kilomè-bse aarré dans l a  partie oocidentale de 1'arrdndissemen-b d'0bala. 

L'arrondissement de Sa, au Nord-Ouest est l e  plus peuplé avec une 

densité moyenne CXO 75 habitants au k i lom8re  carré. Les chiffres dgoroissent 

vers l tE& en pays Batchengai 

Lfacomissement naturel est elevé i 2,42 $ entre 1966 e t  67. 

Les vi l les  sont peu nombreuses, de t a i l l e  modeste (abala 8,000 habi- 

-bats) e t  sans industrie ; e l les  IE. rassemblent guère plus de 4 $ de l a  p o p  

la t ion du départemeni I1 s'agit donc d'une région Q vocation essentiellement 

rurale 6 

Ce département est oocup6 par trois g r o u p  &hniques dchégale  

importande numérique, disposent chacun d h n  te r r i to i re  aux limites précises. 

Ies Eton sont majoritaires (IY~O,OOO), instal lés  sur 2.700 k i l o m G  

$&?s carrés au Sud, au Centh e t  A l'&est du département. 

Les Eanguissa, au nombre de 20,000, en occupent la  partie &Tord, 

oependant que 2.500 Batohenga se sont fixés 8, l'Est e 

Ces t r o i s  ethnies appartiennent au vaste groupe Pahauin et 

plus parbicnzlièrement au seua-groupe B 6 t i .  

Leur h i s to i r e  reate enmm oonf'use parce que oomplexe. 

A l'aube de l'ocoupation europ&nne, ces sethnies n'6taient pas 

enwre fjzées. Elles l e  furent par 1'6oonomi.e de -braite e t  laordre oolonial. 
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On admet comme probable m-.glissement de populations du Nord 

Vers l e  Sud-Camemun,sous la poussée expansionniste Peulh mais aussi B l a  

rencontre des produits de t ra i te .  

Eton e t  Manguissa paraissent avoir traversé l e  fleuve Sanaga 

en différents points vers 1800 (Bon à hatrt;eur de MonatQ16, Manguissa au 

confluent du Mbam) poussés par l e s  Vouté, part;iculièaement redoutés parce 

que chasseurs dtesclaves pour l e  oompte du Lamido de Tibati, par l e s  Bevega e t  

Les Bakoko, ces derniers datés, semble-t-il, d'une oavalerie. 

Ltépisode du franchissement de la Sanaga a ~f'd l e  mythe de 

formation des eChnies Béti. I1 est décrit comme une épreuve particulière- 

m e n t  péniblet sans embarcation e t  par un f o r t  murant, 

Sur la. rive gauche, ceux qyi gussirent  curent 2. lu t te r  contre 

d'au3 res populations dé j& en place, 1 t a l s .  Les. Bassa. 

Vers 1825, l e s  Eton avaient a t te int  l 'actuelle périphérie Nord 

de Yaoundé. 

Le5 migrations, comme l e  souligne J. WERER (I)$ se produisent 
- 

?& sautedoutontt, par segmentation de lignages pour aboutir B une Tmbrication 

complexe de clans. 

Les sociétés Eton e t  Manguissa sont &-étatiques pon stratif i6es,  

pat rilinéaires avec exagamie olanique. 

La pdéminence d'un individu repose sur sa "richess&: richesac cJ;ui 

s'évalue en nourriture, t i ges  de f e r  e t  femmes? e t  de nos jours en biens 

de consommation durablest transistors e t  VéhicuLes, achetés g B c e  aux rcventzs 

monétaires pmcurés par le cacao. 

Lt6conomi.e de l a  Gk ié  est toute entière fondée sur cette aultumf 

a largement contribué 5 la sédentarisation des popkt ions .  C % s t  le pre- 

mier d6partemnt produutcur avec 23,5 $ de l a  produdion nationale e t  c'est 
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l 

danfi ce departenent qu'on observait les  plus hauts rendements à l 'hectare, 

1 
I 
1 

FR cacao occupe près de 60 $ des surfaces cultivées e t  procure 

l 'essentiel des revenus monétaires. Mais l a  Lékié est aussi productrice 

de  vivre^^ e t  l e  plus important fournisseur de l a  capitale, 
- 

I 
! 
1 

L'unité de résidence, de production, de consomnation e t  de défense 

é t a i t  tradi-tionnellement la"Nd+Bot~*, rassemblant sous ltauborité d'un a b 6  

l e s  membres du segment de patrílignage. Dans cette unité, l a  femme sculc 

étaie productricet l'homme assurant la défenfje e t  monant des activitGs 

de chasse. Cette unité a maintenant Bolaté en unitefi de dimensions plus 

restreintes correspondant 2 l a  famille élémentaire mono ou polygame. 

! 

I 

I 

l 

A l'heure actuellel par suite d'une surexploi.t;e;tion. des temes 

- absence de rotations notamment? on assiste à une baisse de rendements &E 

à une diminufiion de la  f e r t i l i t é  des s o l s  ainsi  qu'à un emiettemant foncicr 

impdable au mode de dévolution m a i s  sans toutefois que l e s  inegalités 

qui en résultent aboutissent à une prolétarisation rurale. 

.-- 

I 

Les frais d'écalage s'élevant dans certains jusqu'à 50 $ des revenusj 

une forte imposition fiscale, limitent l e s  investissements productifs, 

Les difficultés d'accès à la  te r re  pour l e s  jeunes en Qge do 

prendre épouse créent une situatïon de crise dont l'exode porte témoignage; 

60 % des Eton ont quitté leur  village pour t ravai l ler  a i l leurs  à un certain 

moment de leur  v i e  e t  33 '$ sont absents en permanence (2). 45 $I des absents a d  

installés 5 Yaoundé e t  15 $I dm6 d'astres départements du Centre-Sud. 

13 % sont -3 Douala. 7 seulement sont salariés dans Ics plantations e t  les 

exploit at ions f o re st i è  re s. 

A Yaoundé oh i l s  forment des quartiers homogènes, ils représentent 

10 % de l a  population. Quelques uns sont fonctionnaires ou hommes d'affaires 
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mais :-a majorit6 exergant de petits métiers, commerçânts, artisan$, ouvriers 

speciali sés techniciens , domestiques. 

Les ponts ne sont jamais ~ m p u s ,  avec le' vi l lage natal  où les  

sé  jours sont fréquent S. 
- 

On observe parfois des formes d'association entre paysan e t  s a l e  

r i6  en ville', l'un cultivant pour l'autre moyennant partage de l a  récolte 

vivrière. 

Les jeunes pratiquent le commerce du vin de palmo entre l e  village 

e t  Yaoundé. Les femmes, associées 2 deux, sont souvent revendeuses de vivres. 

Ainsi:, au marché central de Yaoundé, 80 $ des éventaires sont tenus par 

des femes éton. 

Les motivations de migrakions sont mul-bipplcs, dominées par l e s  

diff&cultés d'accès B la t e r r e  e t  l a  mauvaise rémunération des travaux agri- 

coles sur l e s  champs des afnés. S'y 

réguliers, l a  désir  d'émancipationl l e  souci de rentabiliser une formation 

ajoutent l e  besoin de revenus monétaixes 

g6néralemen-b assez poussée, l a  n'écossité de r6unir par soi-meme. l e  montant 

de l a  dot, s o i t  que le Père ne puisse y faire face, s o i t  par esprit  d'ind& 

&fin les "lumières de l a  ville" toute proche e t  oiì 1' hospi ta l iki  

familiale permet toujours de subsister, exergent sans nul doute leur  

at t  raLt. 

Les Eton e t  Nanguissa ont été évangélisés par les missionnaircs cis- 

t ho l iTes  allemands puis français. 

Ils  sont SputQs travailleurs, mais volontiers irascibles e-t bû- 

tai l leurs.  Ils manifestent un sens de la terre e t  un grand attachement au 



IR departement du Mbam couvre une superficie de 33.000 kilomètres 

carrés e t  abrite une population s'élevant B 160,000 personnes. Il est l i m i -  

t é  au Sud par l a  Sanaga et  l e  Ndjéké et  5 l'Ouest par l e  Mbam. ( Fig, -"I) ' 

- 

Ce département est  producteur de cacao (40,OOO hectares),de 

café e t  de vivres (20.000 hectares). 

Les densités de popularion varient fortement selon les  réGions, 

allaslt de 100 habitants au kilomètre oarré dans l a  région d'0mbessa B Cies 

valeurs inzérieures 5 un habitant par kilomètre carré. Les groupements 

l e s  plus denses s'observent dans l'ouest du département,, l e  long dc le 

S w a g 3  e t  des voies de communication. D'une manière générale, lloccupatioii 

de l'espace est  faible e t  toutes l e s  superficies cultivables sont l o i n  

d'€?e re utilisées. 

La population es t  relativement jeune, 51 $I des habitants ayant 

moins de 20 ans, 

Les ethnies sont nombreuses : Batchenga et  B a l i  fe  long de la 

route entre Betamba e t  Bafia, MVé16 l e  long de la piste menant de NtUi 

Wguila, immigrés Bamiléké e t  Bon  ainsi que 'Baya aux alentours de NtUi, 

Bafeu& e t  Yangafik, Babouté autour de Nguila, Ngom l e  long du Ndjim. 

Depyis quelques années, on note, en relntive avec le  projet \ 

de pont à ILoro, une évolution dans l e  sud du département t une cinquantaine 

de notabil i tés y ont acquis des d ro i t s  fonciers, sur des superficies allant 

de IO & plus de 200 hectares. 

La zone choisie pour l a  réalisation du pro jet 1.000 familles, 

s'étend sur l5,OOO hectares, limitée & l'Ouest par la  vallée du Ndjim, 

au Nord par l a  piste reliant N g u i l a  à Ngoro, au Sudroue& par les  contreforbs 
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du mont Tama. ( Pigo 2 e t  3 ) 

La densité de population dans cette zone n'est jamais supérieure 

B 10 habi-baiits au kilomètre carré. 

- - 
II - LES CONDItPIONS D'ORGANISATION D3S FUXINIONS 

-VI-.--- u- .---LUII-.. 

Cinq i4unions - discussions ont pu &tre org'"nis6es dms l e  &é- 

partement de Is LéCié durant les  mois de Juil let  et  Août 1976. Les partici- 

pants y vinren-t de leur plein gré. I l s  appartennLent sur m a  demande, à 1s 

fraction Is plus jeune dc la population active. 

Le choix des lieux de réunion fut décidé en fonction de la  si-buc- 

t i o n  géographique des villages e t  surtout des relations personnelles en- 

tretenues par  l e  coord@ateur du projet ou par moia&" 

Le tableau ci-dessous précise l e s  caractéristiques des groupes de ." . 

discussion p a n t  à leur t a i l l e ,à  1'%ge e t  au sexe &es participants : 

Dms la présentation du sujet, je m e  su is  volontaiTement borné 2 

faire etat  de l'imminence de l a  consctrudion du pont, dont mes interlocu- 

- t ; ~ u r s  étaient pour la plupart déjà informés, e t  à insis ter  sur l es  perspeo- 

tives résultant d'une amélioration des comrm."cations entre Mbam e t  LQki.6. 

Aucune précision n'a é té  fournie concernant l e  pm jet lui--m8me. Ce flou 
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visait 2. placer, d'entrée de jeu, l es  sujets dans l e  cas m t h i t -  

tique ext&me, ceBí d'une colonisc7;tion spontanée, oÙ les pionniers ne b6né- 

f i c i m t  d'aucun appui, doivent fa i re  fa=' aux difficult& armés de leurs 

seuls moyens personnels. 

Plagant mes interlocuteurs dans l a  situation de ces pionniers,. je 
- 

leur a i  deinand6 de me faire pa,& des obstacles qu'ils ar&naient de rencon- 

trer, tant du c8té <.e leur milieu d'origine que dans le  cadre de leurs 

nouvelles conditions &e vie e t  des solutions qu'ils proposaient aux divers 

problèmes Qvoqés. 

J"ai été amené, au fil de l a  conversation, a foümir des éléments 

d'information sur les conditions de 1 'opération Yabassi-Bnfang, & l a p e l l e  

il fut souvent fait référence(3). 

On trouvera, dans les pages qui suivent, une analyse des différents 

thèmes abordés, classés en fonction de l'importance qu'ont accordé les mem- 

bres des groupes aux problèmes qui s'y rattachent. S u i v a n t  qelques pmposi- 

t i ons  sup la base du cohtenu de ces discussions. 

La pression démographique dans l a  Lékié, l a  faible occnpation 

de l'espace dms le Mbam, l a  construction du pont mfi!me ne paraissent pes GK'-- 

fire 5 amorcer uz1 mouvement de colonisation spontané; l'intervention de l'E,-? 

est pr6senté.e comme décisive : 

"Oui, c'est vrai que nous ne pouvons plus vivre comme ,-ça, la t w m  

est mainten'wt ram et e l l e  ne produit plus assez pour nous q u i  avons plus 

de besoins que nos parents". 

llB@me l e  t rava i l  avec nos pères es t  devenu impossible ; on e& tOu- 

jours en dispute parce qu'il n'y a pas assez de revenus pour tous". 
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"Vous dites qu' i l  y a déjà des mon dans l e  Kbam, mais i l s  Soiît 

peu nombreux e t  .sont arrivés l h b a s  par& 'qu'ils ont trouvé des amis OU d3S 

parents. Ce n'est pas le cas pour l a  majorité.I1 

" S t i l  n'y a pas tellement de gens de la  L & , é  dans le libam, c'e8i 
- 

parce que l e s  condit ions sont t rop dures" . 
"Nous sommes des jeuiies, @ sommes a l lés  assez loin 3 1'6cOLe. 

Avec un bon niveau, on veut vivre dqune faqon plus modeime que celle de 

nos parents. Cette vie 18, on ne peut pas l a  trouver en pleine.:d?uBt qu=md on 

est  isolé de touk'l. 

"Le pont, c'est une faci l i té ,  mais cqest surtout pour aider l e s  

transports, pour les  marchandises et  l e s  voyageurs. Ce n'est pas le pont @ 

va changer n d  re sit uzt ion" . 
"Le plus grancl problème c'est l t insécurit6 qui vient do l'isole- 

ment dans u n  pzys Gli n *est pas l e  not re. Vous voyez comme l e s  Bon aimcnt à 

Vivre entre eux, Ils sont craint i fs  de quitter seuls leur village pour des 

régions qu'ils ne oonnaissent past1. 

"Ce sont les conditions de vie inoertaines nous emp8chent; 

nous sommes jeunes, nous ne voulons pas vivre complétement isolés, s a s  POU- 

voir  nous ravit a i l l o  r". 

l'Qui v a  nous donner de l a  terre  à cultiver ? Est-ce que nous serbns 

sGrs de pouvoir y restcr ?, qui nous donnera des assuraaces ?I!. 

"I1 faut dc grands moyens pour rendre une v i e  de planteur possi- 

ble d a s  cette région. I1 fzut par t i r  en groupe et il faut e t re  aidés!!. 

"Si 1fEtat  décidait d'apporter son aide, ce serait sfiremen% une 

bonne diose, parce que s i  lion a un peu plus de sécurité, si l 'on n'est plus 

perdu dans l a  for&, si l'on peut se déplacer plus faailement pour wir sa 
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famillc ou aller en vi l le* on se sent plus décidé 5 pa?.tir de che% soi" ,  

"Si l 'on fait un e f f o d ,  qu'on nous aide, qu'on sente que 1'011 ne va pas 

perdre son argent e t  sa santé, ça va tenter  l e s  gens à venirt1. "11 faut in- 

I tervenir come on l 'a  fait 5 Yabassi-Bafang. S i  nous trouvions l e s  mEmes 

conditions près de chez nous, sbement qu'on trouverait du monde pour 

venir s 'y installert1,  

Le principe d'une intervention de l'Badi é tar t  admis comme h;y- 

pothèse de dépal+, on en vient B l'analyse des besoins. 

11 constitue l a  dimension essentielle de la problématique de CO- 

lonisat ion agricole sais ie  par les intéressés eux-mthes. 

Le +gime d'appropriation du s o l  dans l e  Sud du Xbam est  carite- 

té r i sé  par une tentlance évolutive du droit couh"e r  vers l'appropriation 

indivieuelle par immatriculation à l a  suite de transactions, selon des prin- 

pes s ' inspirmt de la, législation européenne. 

Cette évolution est en relation directe avec les  projets de 

désenclavement @ induisent un mouvemnt spéculatif a u  abords du f u t u r  axe 

mutic-, sons l'impulsion de l a  bourgeoisie administrative et d'af9aires @ 

s 'y constitue de grand2 8 exploit at ions. 

Dans IrAfrique rurale traditionnelle, où la t e m  n'est qu'objet 

de t ravai l ,  l"Tivz& sur des lieux vacants, 

maftre, se voit accorder un "droit de haoh&' par l e  premier oocupEEn'ct moyen- 

nant versement regplier de quelques redevances en nature, témoignage symbo- 

&moins qu'ils ne soicnt san6 

lique de prééminence. Le défrichement prend valeur d'un titre d'occupation 

défini-tif. Tan-t qu'il peut jus t i f ie r  dC'.une exploitation continue, lluscagcr 

voit ses droi ts  rdconduit s. 
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Avec l 'edension des cultures in¿iustriellcs pérènnes,. la t e r re  

devient moyen essentiel de production i el le  tend 2, acquerrik une valeur vé- 

nale ; l e s  &'&es fraditionnellcs se trouvent très v i t e  en porte à faux. 

Le plcvlteur de la  LQlci6 démuni, mes jeunes interlocutcurs LnsZstent 

sur ce point, es t  désireux de se fixer de manière définitive SUE des terres 

ouvertes à l 'agriculture pionnière. Cette intention, e,qreasion du sens 

de l a  terre  e t  de l'attachement des paysans Eton e t  Hanguissa un cadsc 

de v i e  stable, a pour contrepartie l e  souci de rechercher l c s  conditions 

d'accès A l a  terre les plus sares. 

Craignant de wir un jour (5 l a  mo& du détenteur précédent P2-F 

exemple) ses droits d'usage contestés, et  de se trouver évince zu p r o f i t  

d'un concurrent plus fortuné, le nouveau-venu recherche des garanties c p i  

l'assurent d'un aocès libre e t  durable ainsi que de la possibi3;i-t6 de tmns- 

me'i;tre l e s  privilèges acquis par voie de succession. 

Ces exigeances le conduisent B rechercher une base juridique 

s 'inspirant du régime d'appropri& ion en usage en Occi&en-t 1) 

Ilais l e s  conditions du marchét dominés par unc flambée spéCd+ 

t ive  sont t e l l c s  que l 'acquisition dcs droits imprcscriptibles auxquels 

aspire l e  paysan sans terre exigcnt un investissement qui n'est plus à 

la  mesure de ses moyens. I1 r e d e ,  certes:, des t e r res  d'accès moins onéreux 

dans l e  Hbam, m5.s a l les  sont trop à l'éCa& des axes routiers pour inci ter  

EDU départ. 

Selon mes interlocuteurs, ces circonstrtnces rendent. compte pour 

partie du caractbiu? hésitant de la colonisation spontznée du Mbam & part i r  

de la Lékié. 

Ainsi, en dehors de concessions sur des te r res  classées dans 

le  domaine nzt ional, ne restent gue les possibilités d'emploi salarié 

offertes dans les grandes exploitations qui  se constituent. 

i 
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Ces of f res  ne paraissent pas de nature à a t t i r e r  l c s  pLw-sans 

dans le besoin. Il es-; à noter que cette forme d'activi"c6::agricole e s t  

peu &pandue dans l a  L a i é  m&me ; la. uiUe proche offre d'autres possibi- . 

lit és. 

- Ln paysannerie de l a  LBlcié semble donc consciente de 1 ' o u v e ~ u W  

créée par l e  pont mais se heurte dès l'abord au COM trop élevé de l 'accès 

à I n  terre. 

Le projet "1.000 fami1lestrt anime d'un souci de progrès social, : 

propose un accès grzhi.t e t  durable à l a  terre.  I1 renconts sur ce point 

1 'approbat ion de s jeune s cult ivat eurs înt e r rogés . 
2/ ~ - p ~ J J . ~ ~ s  de subsistance durant l a  phase &e œ.o d-ementetde ._P 

soudure. 

Durant les premiers mois de leur présence sur l e  terrain, les 

pionniers vont E ~ B  l iv rer  & des taches ds defrichement particdièEmont P b  

nibles sans etre à même d1autO+mam. 

Ce problème revst deux aspects : 

a) La  rczrcté des sources d'approvisionnement 

Les populations autochtones vivant en autoconsommation, c'est 

vers la L6kiQ qu'i l  faudra sans doute se t m e r .  

La formation de groupes pionniers appartenant 2 une meme C O ~ U -  

naut6 d'origine avec lagrelle i ls  mintiennent des liens, devrait permekt re 

g&ce à des navettest de s'approvisionner dans les  villag(3s de d6Pad. 

Le maintien des épouses ou de certaines d'entre e l l e s  parnB constituer la  

meilleure formule, l a  fourniture étant dans ce cas gratuite, 

On propose aussi diverses f o d e s  associatiws entre parents 

e t  amis avec rémunérc?tion. 
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b) LRs moyens pécuniaires 

LTinsui?fis~,nce des moyens constitue l e  handicap majeur 

ce qui concerne la  subsistance, que l'habitat e t  ltéqyipement agr 

t cant en 

cole. 

On se réfère B ltop8mtion Yabassi-Bafang oÙ les pionniers ont - 

bénéficié d'une prime alimentaire qui leur a permis de subsister jusqu'aux 

premières récoltes v i ~ r i è ~ s ( 4 ) m  A ceté de l a  solution pzr recours au 

village d'origine da iswi  cadre familial, qui présente llavantcge de l a  gr%- 

t u i t é  mais suppose un  essaimage, on évoque celle qui consisterait B créer 

une coopérative dJachzt de vivres qui foumirait des rations au prix 

c0lI)t-t ant . 

On souligne combien cet aspect es t  impodxmt puisqu'il commande 

la venue des épouses. Des conditions d'habitx-titmp spart;iates risquent de 

dissuader C e r  dexmiêres, appuyées par  leur Îamille, suï?tout si la dot n'a 

p~ts été  int  égralement versée 

~*unanimit,é se fait autour dlune solution pas étapes : l e  colon 

arrivé seul, se fixe comme objectif ï"édia$ l a  construction d'une case en 

matériaux traditionnels. B proximités des axfires cellules. C e  n'est qu 'CE- 

suíte, une f o i s  l ibéré des travaux de défrichement e t  les  plmta5;I;roiza -.?--- 

vrières terminées, q u ' i l  envisagera une amélioration de lIhabitat e t  un 

emplacement déf ini t i f  en fonction de ses préfBmnceJ(sw 12 concession 

ou en v i l lage) .  

Dms un troisième temps, il construira en dur dès qu ' i l  jouir?, 

de revenus monétaires suffisant s. 

On suggère de soulager les  colons l o r s  des pi-cmières semaines 

en les hébergeant dzns des cases de passa@ groupées au voisinage du point 

d 'appui m, 
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I &  

On proposc l ' o c t r o i  d'un crdait 5 l a  construction : adhat des 
yc 

matBrimx onémux, ta ies ,  boiseries, quicaillerie.. La  .ooopéra;tive pourrait 

&i en  vient 2 la nécessit6 de fa i re  appel 2 des artisans, s p é c i p ,  

l i s t e s  de magomerie e t  chafpcnte. Ces artisans pourraient ?%re recrut6s en 

qualité de colons e t  bénéficier de certaines d6mg;ttions t e l l e s  que dispcn- . 

se pzd ie l l e  de défrichement en échan@ de leur collaborahion aux.f;ravaux 

de b% iment f m  

P 

Y 

4/ Les travaux de défrichement errru 
L.L.IcIIc 

On s'inquiète Cles conditions très dures qui vont d%re ccl lcs  des 

colons durant cette période. On suggère l 'intervention d'engins m6caxdsés 

mais on admet que leur usage est  limité du f a i t  de leur CO% de fondion-.. 

nement e t  dtent ret ien. 

souligner quc l o s  colons ont oboenu du or&Yi.t pour llachct de l'outillcage 

indispensable 8 coupe-coupe, pioche, pelle, houe, hache, OPOUS. 

On évoque 11a;vantagc à tirer d'une coopération entre colons d a s  

l e s  travaux de défrichement. La, formation des groupes de t rava i l  implique 

une bome cntentc j cet é ta t  d'esprit a l e  plus de chance de naftre s i  les 

pionniers ont li.6 connC7;issmcc avant d'arriver sur le terrab,  a f o r t i o r i  

s'ils son-L orZg5n~~ii%s d'un meme village ou de villages voisins e t  se sont 

cooptés. 

L runcmimit 6 8 'ét ab l i t  sur l e  f a i t  que des conditions in i t ia les  

d i f f ic i les  soudcnt les energies e t  que les  discussions nc se font jour que 

Plus tard lorsque lTint6&t de l~intemrention collective est  moins mani- 

feste. 
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La scolarisation future des enfa l t s  es t  Bvoquée, Le choix de 

jeunes pionniers zxqpmsexa,i.t oe pzib&&eprmettaYlt de polariser l e s  effor ts  

I des colons ct l 'aide de llEtat sur d'aubros urgences. 
1 

i 
I 
I 

On souhaite unanimement que très t8t, un abri  s o i t  r é s e r 6  2u-x 
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Ia nécessité reconnue d'une coopération implique un ordre' de 

succession sur les l o t s  individuels qui risque de pénaliser ceux dont les 

lots ont Bté d6frichés eli ikrnier ordre. On suggère que l e s  premièses plan- 

tations vivri&res restent ' collectives, Priorité serait a l o r s  donnée à un 

l o t  communt défriché et semé par l e  groupe. Chacun y puiserait selon ses 

besoins e t  attendant gue les lots individuels soient ensemencés. 

5/  es équi.pemznts sanitaire;scolaire e t  &e L o i s i r s  - .- -- 
Les jeunes femmes pssentes  sont pre'occupées per  l'éloignemellt 

de tout oen-tre de soins. La création d " m  infirmerie e& jugée n6@2Sf3aiV3 

comme plus t a rd  celle d'un dispensaire. 

On évaque 2 ce propos l e s  risques physiques, endémies diverses, 

insalubrit6 des lieux,pollution des Caux. 

6 /  Les rapports avec l o s  autochtones --.-.--- 

On l o s  aborde avec prudence ; on semble tout ignorer d'eux L 

"Qui sont l c s  habitclntsY'. . .ll nous n'allons jamais l&basI1. .I1 Son-bils 

nombreux ?I'. Je p s c i s e  à nouveau que l e  peuplement est lsche et  que cet tc  

caract6risbique B précisément décidé du choix du $ r i m & t r e .  

L'un des présents émet des réserves sur l a  qualité des mppo-ds 

entre gcna du Mbm e t  colons. 11 rappelle que dans l e  passk, Eton e t  l~lm&S- 

sa ont eu, dans leurs migrations, à souff r i r  de mauvais traitcments dcms 



ces pamges. L'on peut crzindre de voir a p p a d t m  dcs sentiments de 

vindi.de chez les uns, de frustration chez l e s  zutxs. Plusieurs partioi- 

pasts intefiennent pour mettre en doute ces p r k i s i o n s  : Ces temps-lg 

sont  volu us ; si  l'implantation des colons se f a i t  dms Le calme, s a s  Pro-- 

VoCatiOq e t  s i  l'on invite l e s  gens du 

lectives, 2 profiter des 6quipement, s ' i ls  sont représont6s dans les as.. 

- 
m à participer a m  actions 001- $8- 

semblks, towt devrait bien.se passer et  chacun y trouver son compte. 

On ín-krvient pour dire qu'il serait  néGatunooins soukaitzblc cAx? 

les  CaanmUnaute's pionnières ne soient pas placées slow L'autorité de lc 

chefferie locale, On plaide en faveur de la création d'me structure c o l ? 6 -  

W gia,le, conditue par voie de sG,rub;jll, daas laquelle chaque cat8gOric sexJiJ6 

=présent . .  ée. 

, . :.. . .  

7/ R6gime fiscal 
. y-.?-- 

tlComent seraA-on impos6, au village d'origine ou sur place ? 

sera &argé de l a  collecte, l'un d'entre nous @u bien la chefferie locnlc?" 

Ne pourrc&-on pcs bénéfiircier d'une exemption pc.ndL?nt les premikms CtnneCS 

comme cela s'est f a 3  à Yabassi-Bafang. (exemption sur 5 ans). 

Atrtant do points @ préoccupent l e s  participants. 

L'impression es t  que les  colons souhaiteront un encadroment 

soup1c. On pr8fè-rc parler d'assistance, de conseil. k désirerait gu'm molli- 

teur, lui-meme de culture éton ou manguissa. et paysan+ s o i t  à la disposi- 

t ion dcs plan%" à certaines heures, qu'il s o i t  oapable de porter un 

a w o s t i c  en matièrc de pathologie végétale, : de conseiller les  meilleurs 

traitements, l e s  meKileures techniques, l e  choix des cmltures selon les 

SOIS. 



-_ 
CettC préoccupction pma?t sccondaire. Pour ce @ est; des 

cultures industrielies, cacao et  café, mcwe inquietucie ne se f a i t  jour 

quant aux d6bouch6so IC march6 est onver&, 1. on a conl"' :3.rmcc. 
- 

On se pr6occup toutefois des conditions dcns LesqueIles IC 

production scra commcrcialisée, c t  l 'on se réfère à l a  si-tu?,tion cx is twte ,  

bn. clit gu'un Monopole d1éta.t 'n'est; p e u t d t r e  pas la meilleure formule. ~c 

création d'une ooop6mtive d'éooulement es t  certes une bonne chose, pm-2 

autant quiclle ne fasse pas na€tm une impression contraignante. 11 ser,.! t 

Préfe"blc, me dit-on; que chacun reste l ib re  d'adhérer ou non. 

L'examen cies débouchés offerts aux cultums vivrières mim I.? 

débat Je signale qu'actuellement l'approvisionnement du march6 de l n  capi-tclc 

est m a l  assur&$ particulièrement au regard des produits marafchera mais 011 

fait obsemer que 1"Gl iora t ion  de l ' é t &  dc la  piste reliant Saa 2 Obnla, 

qui suivra. la oonstructÏon du pont, ne va pas seulement fzvoriser le déscil- 

clmment du i" mais aussi modifier l a  situation d a s  l a  Léki.6, L'afflux dcs 

produi-ts vivriers sur IC march6 de Yaoundé ne conduiract-il pas 5 une plé- 

thore, ne risque-t-il pos de provoquer une saturaticm qui. aurait un cffet  

d é s a s t s  sur les  mcrcurialcs ? De nombreux partic5pznts approuvent B 

l'énoneé de ces risqucs. 

Jc signale que des pays voisins, t e l s  l e  Nigéria e t  le Gabon 

sc tmuvcnt dans une situation de pénucrie vivrièm e t  doivent $mporbcr, Peut- 

gtrc y ht-il 12 un mnrché ?. On reste très sceptique. Nombreux sont ceux 

qui craignent gue les  c i rcui ts  d'exportztion des produits viwliers qui sont, 

me dit-ont contrôlés pcr ~ l c s  p a r t i c u o z l s ,  ne parviennent à réaliser un 

écoulement r6gulier c t  qu ' i l  y ait, de ce f z i t ,  unc m6vcntet situation parti- 

culi BTcmcnt dé sast reuse p u r  le s vivre s f r a i  s. 
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Je relève de nombreuses interventions pour s o u l i g m r  l i3S 

diÎÎ icul tQs rcncontxGes sur l a  route par les pmduc-teurs de e v r c s  p i  

essaient de commercialiser directement en livrant suit 12 marché de Y~ound6 .  

On se plaint dcs contr8lcs, des multiples auhorisations 2 préscntcr, ClCS 

tracasscries qui allongcnt l e s  temps de t r a n s p o r t s ,  e t  nuisent 5 1;2 

quand nc In font pas rater. 

On craint CCS inemas difficultés dans l e  &%am, on insiste POUP 

que j'cn fasse mention. 

On pnrle B nouveau de 1fopQration Yzbasai-Bcfang mais cet te  

fois-ci pour en faire l a  critique 2 I1 é ta i t  difficilc,  me dit-on, de s rQlo i -  

gner du pii.irn8tm de colonfsztion $ans autorisation d'absence, dm litisse- 

passes B t  >?zit cxiig4s 

On lie m e t  pcs en CFXLSC l a  nature des intontions qui ont pr6sidé 

à ccs mesures mais on en denoncc les  effets  sur le moral des pionniers. 

D'ailleurs, si  l'on doit s'approvisionner au village, il faudra 

bien la i sser  les pionniers ren.bm5r. chez eux régulibrcmcnt. 

On me demLande de dissuader les responsables du projet de Prendm 

de t e l l e s  mesures, l a  %entalit6yf éton e t  manguissa ne saurait s'en accomc- 

Je demmdc s i  pmmi l e s  particip8nts, certains ont connaissmce 

de cas dc migration spontan& vers l e  f i am,  On me oite quelques PayS;mS 

maintencm-b là~bas ; on f a i t  aussi état  d'insuccès, c?c rc tour  au villagQ-. 

011 s'attache ?.ux misons susceptibles d'expliquer ces 6cheos. 

L'zttitude des parents joue pour bealcoup. L a  t r è s  f o r t e  auto- 

r i t é  du pBm en milieu éton ou mmguissa e s t  décisive. Le père se r6sie;lze 

mal 2 me situ?hion &, outre ses aspects de s e m g e  affectif ,  l e  prive d'une 
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main-d'oecvre docilc. So i t  il dissuade, s o i t  lorsque l e  fils s'est détcchd, 

il tcnte 6-c 13. rcppeler, 2 le faveur d'une vis i te  au v i l l a g e .  

L',1=tituDe dzs épouses n'en est  p a  moins importate e t  leurs d65isions 

sont crmcinlcs compte-tenu de leur r81e dans les trzvmx de production 

vivrière 

t a i r e  c t  scolaire, l'isolement de leur propre famille. 

E l l e s  cmlgpent l e  surcroft d'effort ,l'absence d'équipeincnt smi- 

C m  ICs bcaux-pzrcnts ont zussi leur mot à dim, tout spécialement 

dms l e  cas oÙ le dot a été  d i f f é g e  e t  est versée pczr 1'époux d'une manière 

f roct i o m i 3  asmmnt ainsi  un revenu regulier. 

Cettc influcncc de la belle-famille pourrait devenir un fncteur positif3 

s i  l'on parvient, cn mettxtt 1'Czcccn-l; sur les  perspcctivcs dfam6liorLi;tion des 

revenus du migrmt 

n i r  de jeunes couples candidats. 

5 l u i  fc i rc  cdmettrc q u f i l  y vcu de son intér%t de soube- , 

Ainsi, l a  décision n'est pes seulement entre I C s  moins du piormier2 

mzis aussi de toute sa constellation familiale, wire du groupe villageois 

auquel il appartient. 

CONCLUSIQIT - QUZLQVES PROPOSITICNS 
I- - 

L'anzlyse du contenu de ces cinq réunions-discussions, e t  celle dzs 

résultats dos op,émtions du meme genre tentées en Afrique permettcnt d'nvx-- 

C e r  quelq:ss propositions en vue d'aacroftrc les chmccs de succès de IC 

pksentc %cntzttivet par une fixation définitive des colons. 
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c~ioix des colons 

--caro---ru----pl.-- 

Aut.", une grande souplesse me paraTt souhaitable quant à 

l 'assistance sur le terrain,  autant l a  sélection des candidatares me semble 

devoir obéir  2 des principes s t r i d e s  : 

- Le choix est fondé sur le volontariat 

Chape postulant devrait satisfaire azut caractéristiques sUivan-- 

t e s  : 

- a r e  marié, de préférence monogame, sans enfant ou avec des enfants 

encore en bas--8s. 

- Etxe  nécessiteux au pl'an foncier ; ne pas &re en instance 'd'heritage. 

- Et%? en accord dans son projet avec sa famille d'orientation e t  sa 

belle-famille. 

I- E t r e  âgé de 20 à 35 ans 

- Avoir exercé des activités agricoles ou art;isanales e t  avoir f a i t  

l a  preuve de ses compétences. 

- Présenter certaines garanties de moralité (rcp6rage8 des manipulations ' 

par hommes da paille e t  spéculateurs). 

- Conserver au village guelqges champs vivriers,en vue de l a  subsistmce 

durant l a  première saison agricole 

- FaLm montre de l a  ferme intention de se fixer. 

2 /  L3s zones de d6pa& 
c -----"-- 

II semble préférable, dans la première p h s e  de l'opération au 

moins, de choisir les volontaires dans l'arrondissement de Saa, milieu éton 

e t  manguissa, zone Ximitophe du Sud du lvIbam e t  oÙ l 'on observe de très fortes 

densités humaines. On favorisera les  villages peu Qloignés des axes routiers u 

actuels ou à venir. 

On tentera de former de pe t i t s  groupes & haut niveau de cohGsion, 
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formés pau cooptaklon, 5 par t i r  des candidatures venant d'un &me villw. 

On éprouvera l e s  aff ini tQs à l ' intérieur de ces gmupes. On 

srassurem du con ensus villageois.  Y 
Lzb t a i l l e  des groupes ne devra pas dépasser 25 familles$- Au, 

- 
delà., .la quzulitQ des relz,tions interpersonnelles risque de se trouver pert- 

bée. 

es  modalités d'installation : , 3/ L*&----- - L .  

- Organiser pour chacun des groupes un voyage de zeoonnafsrjanae sbus la 

- eonduí-!c C *un oonseiller d'origine Bon ou Manguissa q u i  recueillera l e s  avis 

des cazciiC.ats e t  &sf;imerait la feme%& d e  lems.,intentions. 

- Prcposer des l o t s  de qualité égale mzis en surnombre de manière 5 

laisser un certain choix. S'assurer une f o i s  l e s  choix réalisést de l'accord 

eomplet du groupe, 

- Offrir  aux familles quelques abx5.s pendant la  oonstruction de leur 

case temporzire, Fixer des délais impératifs pour la réalisation de cette 

. const ruct ion. 

- Si les épouses restent au village prévoir' l e  rccrmtement de p l q u e s  

femmes cuisinières. 

- f ~ s ~ u m r  I C s  colons qu'ils pourront, 2 terme, jouir de d r o i t s  Tonciers 

inaliënabIza avec possibil i té de transmission par w i e  d'héritage mais in- 

terdire tcu-te cession à carac-tère v6nal. S'inspirer de la procédure adoptee 

à Yabassi-Bafang : t i t r e  d'occupation provisoire au bout de huit mois lorsque 

l e s  oolons asucont feit l a  preuve de leur aptitude 2 mettre en valeur les  

l o t s ,  t i tre de propriété au bout de la oinquième année au constat de cul"cU?SS 

pérenne s. 

*I Trouver une solution au problème de l a  subsistance durant les premieys 

mois : 



Soi% pzr ouve&ure d'un crédit ou d'une sub6;ention e t  fourniture 

Soit p m  transpod régulier du groupe au village pour appjsdvision- 

nemr-t u 
- - Favoyiser la formation de groupes de t rava i l  d a i s  les activités de 

détri  chement . 
- &v%:iager la  créztion d lune coopérztive d'approvisionnement en 

équipeman-ts agricoles et  inatdriaux de const ruc-kion, sous 14"&oritQ d'un 

re sponsak le élu. 

-- % soucfer ds l'arn6nagement des points d'eau, 

:- &i-tcr l e  recours B de l a  main-d'oeuvE salariée, mais favoriser 

19c3irL..: clc parents ou de voisins. 

- susciter l a  création d'une coop6ratim de coïïmercialisation et  non 

1 'imp0 ser , 

-. Ne pas sownettre l c s  deplacements à la presentation d'un laisser- 

passer, f a c i l i t e r  au contraire l'évacuation de la  produdion vivrière Par  

des moyens indivi due 1 s. 

,.- . 
..>Titer d'encadrer i m p  lourdzment;, d'une mmière trop contrai@S!te i 

parler plutf3t de conseil, d'assistance. Confier l a  charge de conseiller 2, 

des techniciens éton ou manguissa. 

b-  0::ganiser l e s  relations entre l e s  villages de colonisation, Le poir-7, 

d'app12i E t  l a ,  route, de manière B rompre l'impression d'isolement. 

ZXLE Xe m8me buh, favoriser l a  création d'un foyer en fa5.sat appcl 

à LXI, mima-teu. 

- Poursuivre l e  recrutement & par t i r  des villcages dont soxt o r i g i n s i r c s  

.les premiers pionniers en sp6culant sur l 'effet  d'cntrainement, 1'émdat ion. 

Ehcoureger les colons 2 susciter des vocations dans leur entour- 

(eS9T-'-xe d'un bon niveau de cohésion), au besoins l cu r  accorder une prime 
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de p r o p q p - d e  ou de recrutement. 

- Le jumelage des nouveaux x&llagcs avec l e s  Unités-mères fac i l i t e ra i t  

s m s  clou'ie . l a  levee des obstacles familiaux au dépai.. 

- Donner des responsabilités socizles aux pionniers (conseil de 

pionniers, conit8 de direction) ; favoriser l'émergence &fune autorité cO1lé- 

- S'assumr de l a  réprésentation de toutes les  cZt6gurios d'%go e t  

sociales, en paAiculier des autochtones pour évi ter  l a  formation de ghettos. 

- R G g l c r  l e  problème de l'imposition, peut $tre pm une exempf;ion de 

cinq ans comnle décidé B Yabassi-Bafmg. 
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Contenu dfune r6union . N 1 I  - discussion ).. - 
---e... ,.----,- Y-. 

. .  4. : Voiis savez qu'en plusieurs regions de la,  Lelcié l a  t e r r e  se f a i t  

rare e-t I C s  rendements baissent. Lcs jeunes Bon qui émigrent sont 

i 

nombreux. Le gouvernement enviscxerait de fac i l i t e r  l ' ins ta l la t  ion 

de paysans au nord de l a  Sanaga, dams la. région de Goura oÙ il y a 

beaucoup moins de monde, Qu'en pensez-vous ? S i  vous formiez le pMjCt 

de vous ins ta l le r  la-bas, quels seraient vos problèmes, en commençant 

par l e s  plus urgents ? 

u II y a déjà des B o n  instal lés  au Nord... quelques uns, m a i s  i l s  

sont t r è s  isolés. Ils mènent une v i e  tr&s dure ; lorsqu'ils veulent 

retrouver leur famille; il leur faut iraverser rivière s o i t  en 

pirogue soit sur l e  bac,... i. 

A : LG construction d'un pont est prévue Komi donc pas très loin 

de Goura..,. 

fi IL ne suffit pes qu'il y a i t  w2 pont 5 si les  gens se sentent i so-  
' . 

les de t0u-L; ils ne viendront pas ou bien repart i rad bient8t. 

_ .  ylb 11 faut s m o i r  2. qui seront l e s  terres  sur lesquelles des B o n  

vont s ' ins ta l le r  pour venir cultiver, à qui e l les  appartiendront 

e+, 2, c A d  e l l e s  appartiennent . . . 
.- !31: I c i ,  nous ;ornes propriétaires, l&bas, nous n'avons aucun d ro i t ,  

donc avec qui ailons nous disauter pour avoir IC d r o i t  de cultiver ? 

&es tersos sont toujours B quelqu"+ il ikut donc les acheter 

e t  quclquefois B w prix élevé, ou bien encore t rzvni l le r  pour -1q~'m. 

Nous, l e s  Eton? nous aimons t rava i l le r  notre terre pour nous, 

Ls/: C * e s t a m , .  qu'on veut chercher à avoir un % i t m y .  un t i t r e  de 

propri&é. 



\ -* II 
* \  
d 

A 2 S i  1VXat p-renait des mesums pour favoriser l r ins ta l la t ion  des 

gens, leim assure qupILs conserveront leurs t e rms .  

w: 11 Baut que l e s  colons soient sftrs de recevoir um titre e t  d!avoir 

le dmiL 5 lem mort, cle la isser  leurs terres, celles qu'ils on& culti-. 

vées, B leurs  enfants ou à leurs parents. C'est wie chose trBs impodsnte 

oar l e s  %on sont individualis-bes. 

- 

M: On ne t rava i l le  jamais aussi bien la terre que lorsqu'elle vou3 

appaxkion-t . 
/u: =a vmamis  d i m  qu'on aimerait aussi savoir quelles sont Les I~ox::~:J 

inter-tiona des gens de &-bas, chez & on m s'instz,ller,,,. C O m i i C l t  22:: 

vont nous recevoir. On sait gue ces gens sont parfois très batai l leux 

a t  si nous leur prenons h.ms te r res  i l s  vont nous a-btaquer. I1 

donc qu'ils soicnt d'accord.,. et puis ensuite il y a les b%tcs xC-UVa€::S 

s i  on est isolé,.. 

-:: 

1. 

A : Vous pensez que l e s  gens préfèreront 8tre entrc son, avoir des 

voisins B o n ,  formei. des groupes mon? 

S i  nous sonmes ins ta l lés  sur d-es terres sans vill-, il Vaut 

mieux qic nous nous groupions entre %on, nous n'aimons pas trop nous 

m61.mgert nous ne parlons pas  l a  meme langue que les a&res* 

l ' $ a  Coxiaent va,-.t-on choisis l e s  terres ? Nous ne savons rien, on nous 

progose de pcr-¿.ir mais on ne sait ríen, o. . 
A :: Ricii n'est déci&é ; on m ' a  demandé d'en discuter avec vous d'abord, 

pour avoir w t m  a h s ,  savoir comment vous envisagez la situation. 

/J: pour moi, je ne par t i ra i  jamais seul, e t  je ne m'installerai pas 

avant de savoii. comment sont l e s  terres ,  où elles se trouvent, s'il y a 

C??T voisins, rk l ' c i ~ ,  une route, u h8pita1, une école, une poste, 

avant ae savoir comnient j'irai voir ma. famille. 
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S i  j-. meurs qu i  paiera le  rapatriement de mon corps au village ? 

A : iicvenons am.terres, vous désirez vo i r  dIabord-? 

w: Bien s&c, voix des exemplesf &mes ai l leurs  come & Yabassi-Bafmg, 

discuter avec ceux qu i  sont déjà partis, pour avoir leur avis. Comment 

ont-ils surmonté l e s  d i f f i cd te s ,  savoir s'ils ont obtenu ce qu'on lem 

a promis, s'ils sont arrivés à cultiver convenablement, s ' ils n'ont 

pas souffert de t rop de maladies, 

D: C*est d'$tre assurés de ne pas '&%re chasses plus t a rd  par des 

soci6tés ou par l'Rat. 

A : Supposons ces garanties acquises ? 

M: Je voukcais poser une question : A gui allons nous &éi r  ? Qui sera 

l e  chcf ? L'un d'entre nous ou bien parmi les  autres ? A q u i  paiem- 

A : Pour ce qui est  de l 'autor i té  je vous renvoie la question, c'est 

VOUS que j'interroge, que voudriez-vous ou que penselrvous que les gens 

voudront ? 

N: Pour noi, j e  voudrais vivre entre Bon e t  etre sQr gue l ' i m P 8 - t  ira 

B l'améliomtion 6e notre situation, par exentple 8 des construdions 

qui nous seront ut i les ,  Je ne voudrais pas payer l'imp8t aux chefs du 

v i l l ege  du pzys, je voudrais que l e  responsable so i t  Eton. 

A : Cela semble ??ti% votre avis à vous ? 

u: Ce n'est pes tout le problème, l e  vrai  problème c'est de pouvoir 

circuler tranquillement, de ne pas etre forcé de payer deux fois,  chez 

s o i  e t  là-bas. 

Je voudrzlis qaa vous nous donniez des indications sur ces terres ,  

Que peut-on y d t i v e r ?  
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H: C m "  c%& de l a  for&t, il faut d'abord défricher. 

A : C'est de l a  mais les terres  sont riches, e l les  sont neuves, 

bonnes pour l e  cacaoI l e  café, l es  plantes vivrièress selon les  zones. 

B: Le défrichage est un t r è s  gros problèmes.&.fo&t, - il faut aba-%tre, 

il faut des trongonneuses à moteur, il faut des bulludozcrso.. 

A : Le t rava i l  à la  hache est si. pénible ? 

Lr/: Très pénible e t  très lent car pendant ce temps ìl Qcut mmgcr 8 2 m  

rien p r o d u i r e .  

B: Naus voudrions que vous insis t iez  sur l e s  difficul'c6s de &fricko--$ 
. -  

ment i nous devons e t r e  aidés pendant cette période i nous allons -brZ:rc-L-- 

ler dur s m s  rien récolter pour manger, I1 fmt manger, boire, s'aibrite;~ 

pendant tout ce temps . 
u: Y&t-il moyen de trouver de l e  main-dtoeuvre ? 

A : C e  sera srms doute diff ic le  ... 
m: Vous nous avez parlé de l*eau. Y set-il des p o b t s  d'eau ? 

A : Four l'ezu, il fzut trouver une solution sur place, une solution 

défiri t ivc,  Pour I C s  vivres c'est une solution momentCm6e.. 

m: S'il l ' o z  ne produit pas de vivres t o u t  prèst il faudra nous nou22kt' 

OU nous emmener en chercher chez nous, S i  l * o n  nous nomrit sur place 

comment paierons-nous i nous n " n o n s  pzs d'argent, 
4 

4 : Vous pourriez trouver chez vous, au villaget des vivres ? 

Oui, si nos femmes y r eden t  au début,,. 



: Tous ces paysans ne seront peut-etre pas maries e t  chez nous on 

est  plut& individualiste, vous savez. Un célibataire aura du m a l  2 se 

f a i m  aider, il devra acheter, mais sans argent comment acheter ? 

A : NOUS allons revenir sur ce point, m a i s  je voudrais profiter de ce 

gue l'on parlc cic vivres pour demander aux jeunes femes e t  am jeunes 

f i l l e s  i c i  présentcs de donner leur avis. Je ne sais pas si vous e tes  
- 

mmiée mais supposons l e  accepteriez-vous de suivre. votre m a r i ,  dms 

l t i m 6 d i &  ou zu bout d'un certain temps ? 

m: Je vois dcs problèmes pour l e s  enfants : l ~ é o o l o ,  l'h8pita1, l a  

nourzit um a o 

A : Nous allons parler de tout cela. Comenpns par la n o m r i t u s *  

Vous accepteriez durant les premiers mois de rester au villcage, pour 

f3umir  des vivres à votre mari ? 

111/: hi, m e i s  jrsimerais ensuite savoir où je mis, pour moi, pour mes 

enfants, à cmse dc l'isolement. 

,": Les J ~ " L  paysans ne partiront pas sans leurs femmes parce p ce 

sont s l l e s  q u i  les nourriran-b. 
L 

A.: I'1 vaut donc mieuxp s ' i l  y a un choix Q faire, choisir des comples 

plut t t  qle dcs cêl-ibatnires. 

L e s  .g?ns mariés sont plus stables, plus obdin6s.. . 
M: &-is les célibataires prendront peut&tre des femmes sur place et  se 

fixeront mieux. 

m: Les c6lilmttnires qyi. sont riches, mais si ce sont des pauvres, comcn'G 

feront-ils avcc la dot s'ils n'ont pas d'argent ? 

L4/: El-f; c *est  meme un problème pour tous ceux @ veulent se marier. a 
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A : Expliquez ? 

La/: Si vous n'avez pas pu tout verser d'un coupt ce qui arrive soumnt, 

il va f a l l o i r  qu'on s o i t  compréhensif avec VOUS* 

A : Ekplíquez ? 

L4/! Que votre père s o i t  d'accord pour vous la isser  pzrbir, guc votre 
- 

beawpèrc, que v o t r e  belle-mè- s o i t  d'accord, acccpbe de la isser  

/12/t ça c 'es t  différent selon les cas, on ne peut pas en faire  m e  règ1.c. 

Quand on voit que vous n'avez pas de femme ou pas assez de terre ,  que 

vous n'avez plus moyen Ge vivre, si VOEI parents sont intelligents, 

vous pourrez p a r t i r  sans difficulté. Au contraire la famille de votm 

femme va compmndm que c'est l e  meilleur moyen pour r6gler ce problème. 

A : C'est di f f ic i le  de se passer de l'accord de son père ? 

L4/: ~e p ~ m ,  chez nous, est encom t r è s  volontaire, t r è s  autoritaire,  

moins qu'sutrefois mais quand &me. S i  nous voulons retrouver l e  pCU 

gue nous laissons au village, il faut bien etre en bons termes avec son 

père, avec ses frères. 

4 : P r r l o n s  des problèmes d'équipcmnt scolaire. 

f+&: il faut bien quc nos enfants a i l len t  à 1'Qcole. 

A : La plupari; de ceux gui désiremnt p a r t i r  seront des.gens jeunes, 

donc sans enfzats ou avec des enfants en bas 

&J: oui ,  mais il faut prévoir. 11 faut que l e s  enfants ne soient pas 

t rop  éloig&s, s a s  quoi il faudra les fa i re  setourner au Village.Si 10s 

enfants retournent au village, l e s  parents feront bient$t comme eux... 
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Et pour ceux qui auront des enfm$8 
c '  

i *  dé jS % é S ,  comment la i re  f?cc 

aux Î ra i s ,  5 l'achat des livres, aux @tementS. S i  I ton accorde unc sub-. 

coup mieux. Il faut penser aux soins qui sont toujours tri& 'couteux. 

11 faut que les gens sentent qu'ils vont trouver des avant~tges. C'est 

toujours tirès d i f f ic i le  de quitter - ses champs m 8 n z  lorsquton a très peu 

de terres. Aut re fo i s  l es  gcns ntavaient pas les  &nes soucis, i l s  étaient 

aussi moins exigeants. Raintenant, avec l e  progrèsl Los jeunes veulent 

et re corme I C s  gws des villes, 

A : Psrlons des pmblèmes de logement. 

/12/: C?est au &buk surtout gue ce sera pénible. Pas de logement, pas d'arc 

gen+, bcaucoup de t ravai l  qui ne rapport pas tout de suite. Comment ces 

gems vont-ils %%tir, On ne trouve déjà pas de matériaux de construction 

sur p h m .  Comment l e s  faire venir, comment les  payer . . 
1 

A : Qu'est ce quc ces gens préfèremnt selon vous : construire leur case 

F&I leurs champs, donc plutat i so lés ,  ou bien au contraire former des 

groupes, de petits villages ? 

w: 11s préfèremrrt; stcement se grouper, jlen suis s ~ r ,  i l s  ne voudront 

pas &re iso16st c'est t rop dangereux dans M pays que l'on ne conna2-t 

A : Ce no sera tout de m8me pas tr6s loin de leurs villages d'origine. *. 

&/o IL faudrait au moins fournir les matériaux de construction Q un bon 

prix, sans passer par un commerçant e t  sans avoir non plus à a l l e r  les  

che rchc r chez s o i  ou ailleurs. 

A : Vous pensez iL une formule coo@ra-t;ive ? 

,&/: Oui, un cmplacement pas trop eloigné des licux de t ravai l ,  ou l 'on 

puisse trouver l 'essentiel  pour evre  2 bon marcfié. 

! 
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A : Lhe coopérative gérée par l e s  paysans eux..&mes ou per un orgaiisnc '? 

/ 1 4 / 3  Par les paysans eux-&mes, par l'un d'entre eux gue l'on pourra  

m: A moins de pr6parer quelqucs maisons à un endroit pour qu'ils puis- 

sent s'occuper entièrement du défr ichW e t l  une f o i s  l es  premières 

plantations terminées, i l s  choisiront oÙ s ' installer,  i l s  bBiront 

eux-meme s. 

&/: Ils vont trouver IC mfzme problème avec l e s  Vivres. Ils ne trouveront 

rine sur place, il n'y a que deux solutions, a l l e r  chercher ou-faire 

venir. 

Lz/: Ne pourrait-on pas fa i re  venir dcs a*isauls B o n ;  ils pourront bien 

gagner leur vie e t  I C s  soulager. 

Moi, j c  pcnse encore aux culturcs : Comment vont-ils fa i re  vendre ce 

qu'ils ont récolté ? 

,/&: On pomrai-b* aussi créer une coopérative qui se ohargera du tfianspork 

e t  de la vente... 

Est-ce p c  tout l e  monde v a  %re d'accord pour passer par une coopér- 

-t;ï= ? La plupart des gGns auront besoin d'argent ; avec l e s  CooPémtives 

6n traine toujours, il faut atten-. 11 faut la isser  chacun libro de ven- 

dre come il veut. 

: VOUS nl%es pas fworable à la. création d?me coopérative ? 

Je n 'a i  p s  d i t  cela ; je dis qu'on doi t  laisser l e s  gens l ibres .  Si 

quelques-uns veulent former une coopérative, i l s  peuvent le faire, si 

d'aubres veulent vendre par eux-m@mes, ils doivcnt pouvoir l o  faire aUSSi. 
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& C'est s&"nt l a  meilleure. solution ; on ne doit p5.s 8 t r o  oblig;, 

2s voudrais qu'on parle B nouwau de la  manière selon laquelle on 

pourrait choisir parmi ceux qui voudraient partir ,  s r i l  y en a trop, 

Je pense qu' i l  faudmit donner la priorité B des gens gui sont vraimcnt 

sans moyens ; c'est la  manière la  plus cek.taine de l e s  fa i re-rester .  

S ' i l s  ont de la terre ,  chez euxf i l s  vont peut4tre  rcster un a n t  deux 

am!, fatiguer 12, terre,  pour prodd.re l e  plus possible e t  ensuite B2.ntXWr 

si ce sont des gens qui n'ont pas de terre;  ils vont réfléchir 5 ne pas 

t r o p  fatiguer l a  terre  pour pouvoir rester plus longtemps surtout s'ils 

peuvt. n t  dcvcnir propriétaires, 

&/E L'.I ss d m " e  si  on pourra trouver dt?s conseils pour dtd.tivrP i 

faudlzit envoyer des sp6cialistes pour conseiller les gens sur l e s  manières 

de culturu,, leur montrer sur quelles te r res  il mut mieux planter, 

comment évi ter  de t r o p  cibimer la. terre. 11 ne faut pas pratiquer comme 

i c i  dans la Lékié, il faut des moniteurs gui soient aussi des mon, @ 

les  comprennent, @ soient aussi des paysas. 

m: 11 faut pnrler des lo i s i r s .  I1 faudrait une pièce oÙ llon puisse se 

rencontrer pour discuter, pour boire, pour danser, mec quelques chaises 

e t  des lampes B pétrole. Les gens ont besoin de se distraire, de boire 

uil PCU. 

m: li'st-ce qu'on laissera des commergants s ' ins ta l ler  ? - 

A : Fourquoi pas ? 

S i  ce sont dcs Eton, tout marchera bien, avec des 6trangers on risque 

plus de disputes. Avec t r o p  de commergants l e s  te r res  risques ensuite 

d'&re vendus e t  p c&era dcs problèmes, 
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w: Les gens auont  surtout des pmblèws pour vendre l eur  récolte s'ils 

veulcnt avoir de l'argent. Avec l e  cacao ou l e  café on a l'habitude ; 

avec les vivres ce n'est pas une habitude... avec les  intermédiaires, 

on risque de ne rien gagner, ou t r è s  peu. 

- 
A : S ' i l  y a unc route pas loin,  chacun, chaque feme, pourrait vendre 

ses vivrcs,peut-t!tre meme l e s  t ranspor te r  ellwn8me.. . 
H: Ce problème de transport es t  t r è s  imporbant ; c'est ce @ fait mOn-  

t e r  Xes prix, Ensuite, il faut penser aux aukorisztions ; on risque des 

clancndes pour un rien, l a  police ou les gendzrmes arr&elEOd &2S CEU2IiOnS 1 

on nous fa i t  t w p  de difficultés actuellement, si l%bas a"% pareil,  

les gens vont bientôt abandonner. I1 faut qpe chCacm puisse aller jUsqU'A 

Yaoundé s a s  &re embeté, sans que les marchandises soient ar&éest 

pour pouvoir vendre ces marchandises dLms l e s  meilleures conditions. 

A t JC voudrais revenir sur la disposition;des v i l l q c s ,  des habitations. 

Voici trois possibilités : ou bien un village sur l e  boEd de l a  p is te ,  

C C " 3  Ceux d%S.,.mais les  champs risquent d'8tre un peu éloi&s, ou 

bien chacun sur ses terres de chaque c¿%é d'une piste. On e s t  s6r ses 

terres m a i s  plus 6loign6 des voisins, ou bien encolle u11 village au%oz?: 

d'une place avec la piste au milieu, ou bien en travers ou 'bien reli6c 

par une %ret el le .  . . 
,hJ: JO ponse que l o s  gens préferent stre groupés e t  près ~ l c  la. gistc .I 

. si l'on est voisins ot que l'on s'entend bien, si  chacun a ses terres,  

c'est m i e u x .  les gens préfèrent &re Bloignks dos champs mais pouvoir 

s 'entraider, 

A : C'est votre avts 5 tous ? 

/l/i Je crois que oui, lorsqu*i l  y a des dangers les gens sont solidaires, 

51s s 'entraident. 
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w. Crest pourquoi encorc, il faut choisir des gens d'un mgme Village, 

qui sont volontaires, qui se connaissent bien, qui. sont d'accord pour 

-- ooop6rcr ensemble, qui ont l e  meme %e, qui peuvent venir en visits en 

bloc. 

A : On pourrait réunir des candidats e t  leur demander de se o h o i s i r  m w  

tue llement ? 

- 

M8 Pas se choisir parce qu'il y aurait des jaloux e t  des mauvaises pen- 

sées, mais on pourrait s'arranger pour @*ils soient d'accord, ils aUr0n-b 

plus de f a c i l i t é  pour quitter? leurs parents seraient dvaccord.. 

- * . A  : On pourrait donc l e  moment venu, quand l e  choix aura ét6 fait,  em- 

ner l e s  volontaires v i s i t e r  l e s  lieux avec w conseiller ? 

.& Ce serai-t t r è s  bien, je crois, 

Ler/: Je voudrais revenir sur l e s  gens @ sont déjà LLbas. I1 faudrait . 

etre SÛT dr8tre bien accueill is  e t  m$m en discuter avec eux avant? voir 

s'ils nous résistent, s'ils veulent vraiment nous aooepter. 

\ 
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